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La « cultuelle » de Culey
On nous écrit de Bar-le-Duc
Le tribunal civil de Bar-le-Ducva être appelé A

«e prononcerau point de vue juridique sur la vali-
dité de constitutiondes associations cultuelles for-
mées en dehorsde la hiérarchie ecclésiastique.

En effet, M. Varnusson,président de l'association
cultuelle de Culey, vient d'assigner devant ce tribu-
nal M. Camus, trésorier du conseil de fabrique, en
restitutiondes livres paroissiaux et de tous les biens
détenus par la fabrique.

On assure que M. Camus est décidé à répondre
par une fin de non-recevoir, tirée de l'irrégularité
de la constitution de l'association cultuelle qui a
tenu, on le sait, à conservercomme curé l'abbé Hu-
tin, frappé de suspenset d'interdit par l'évêque de
Verdun.

Ainsi va se poserpour la première fois devant les-
tribunaux la question de validité des associations
sultuelles catholiquesqui se sont formées au nom-
bre de 80, malgré l'interdictiondu. pape.

C'est M0 Jacquos Bonzon, -avocat au dbarreau de
Paris, qui soutiendra la demande de l'association
cultuelle de Culey; McGodmard, bâtonnier de l'or-
dre des avocatsà Bar-le-Duc, se présentera au nom
de M. Camus, ancien trésorierdu conseil de fabri-
que.

Nouvelles « cultuelles » catholiques
Le Journal officiel publie lès-nouvelles déclarations

suivantes
2 décembre 1906. Associationcultuelle catholique de

Marsan (Gers). Paroisse de Marsan.
2 décembre 1906. Association cultuelle d'Estampes-

Castelfranc.Objet: culte catholique. Siège Estampes
{Gers).

L'échéance du 31 décembre étant la plus
importante de l'année, nous prions instam-
ment ceux de .nos souscripteurs des départe-
ments et de l'étrangerdont l'abonnemeirt expire
à cette date de ne point attendre la fin duirnois
pour nous adresser leur renouvellement, afin
d'éviter tout retard dans la réception du journal.

NOUVELLES DU JOUR

Au Sénat.
La commission des chemins de fer devait entendre

hier, ainsi que nous l'avons annoncé, MM. Colsonet
Pérouse, anciens directeurs des chemins de fer auministère des travaux publics; mais au dernier
moment,ces deux fonctionnairesse sont récusés parlettre pour convenance professionnellene voulant
pas, ont-ils dit d'après quelques journaux, mettre
en conflit leur situation de fonctionnaires de l'Etat
et leur opinion contraire au rachat.

La sous-commission,qui -se compose, comme on
• sait, de MM. Prevet, Antoine Perrier et Lintilhac,
se réunira jeudi. La commissionentendra, après la
rentrée de janvier, M. Rouvier.

La commission des finances, réunie sous la prési-
dence do M. Magnin, a continué hier laborieuse-
ment l'examen du .budget. Elle a reçu une délé-
gation de la Société nationale d'agriculture, venue
pour protester contre la taxe sur les vermouts. Elle
a ensuite approuvé définitivement les rapports do

M. Maurice-Faure sur l'instruction publique,Lour-
ties sur le travail, et Albert Gérard sur 1 Imprime-
rie nationale. Aujourd'hui elle examine le budget-de
la marine. g

M. Paul Ringeisen, chef du cabinet du ministre
de l'agriculture, est nommé, à dater du ler janvier,
directeur du cabinet, en remplacementde M. Adrien
Dariac nommé inspecteur général dans les services
administratifs du ministèrede l'agriculture.

Le nombre des juges titulaires du tribunal de
commerce d'Epinal est porté de trois à quatre. Le
nombre des juges suppléants du même tribunal est
ramené de quatre à trois.

On signale :un grand nombre de protestations
formulées, ces jours derniers, par des conseils mu-
nicipaux contre le vote de la Chambre et du Sénat
élevant l'indemnitéparlementaire de 9,000 à 15,000
francs.

Citons parmi les municipalités protestataires
Rennes, Cahors, Mortagne, Ainay-le-Chàteau et
Toulon (Allier)^Octeville (Manche), Corbény (Aisne),
Sens, Coulanges-sur- Yonne, Soucy, Annay-sur-Se-
rein, Leugny, Fleury Augy, Pont-sur-Yonne,Pré-
eilbert, Champlay, Chône-Àmoult, Villevallier, Voi-
sines, Appoigny, Villefargeau (Yonne), Lamarche
(Vosges), etc.

y~ g ( )~

La propositionprésentée au congrèsdes délégués
de la fédération socialiste de la Seine, proposition
dont nous avons publié hier le texte interdisant aux
« éliis socialistes » de collaborer aux journaux bour-
geois, a été repoussée par 166 voix contre 65. Le
statu quo est donc maintenu.

LE GAZ DE PARIS
La commission nommée par le préfet de la Seine

pour examinerau point de vue financier les projets
d'exploitation du gaz de Paris s'est réunie hierr
matm.

Sur les treize projets présentés, cinq ont é"té rete-
nus ce sont ceux de M. Rouland, de M. Elliesen,
de MM. de Souboyran et Couriot, de la Société gaz
et eaux, de la Société d'éclairageet do force motrice
•'compagnio de la banlieue). Un des concurrents,
M. de Brandon, s'était retire avant-hier.

La première commission du Conseil municipala
été informéehier après-midide cette décision -de la
commission spéciale. Elle va terminer maintenant
le cahier des charges et le soumettre au Conseil,
,avec la liste des demandeurs admis à concourir.

LES GRÈVES

On mande de Jeumont
Cent cinquante ouvriers des aciéries se sont mis

?n grève leur chômage .entraine la cessation du
travail pour 450 autres ouvriers.Les grévistes xé-
clamentune augmentation de salaires.

t)n mande de Fougères v

Les représentants de la chambresyndicâlepatro-
nale des fabricants de chaussures «e sont rendus
hier à l'hôtel de ville pour aviser le maire M. Des-
hies, de la décision prise par lesfabricantsde rouvrir
irochainementleurs usines, à une date qu'ils n'ont
point encore indiquée, mais qui paraît devoir >etre
le 2janvier..

Les conditions de cette réouverture seraient ainsi
déterminées en entrant dans chaqueusine, les ou-vriers auraient droit de choisir entre le tarif ancien-
nement en vigueur, lorsqu'ils quittèrent le travail,
et le tarif nouvellement élaboré par la chambrepa-
tronale mais dans la mêmeusine,un seul des deux
tarifs serait généralisé, c'esb-èk-âivo que les ouvriers
spécialistesn'auraient pas le droit de choisir pour
chaque spécialitécelui des deux tarifs qui leur se-
rait le plus favorable.

Les patrons venaienten môme temps déclarerà,
M. Desrues qu'ils ne feront cette réouverture quelorsqu'ils auront la certitude d'être protéges effica-

-cement.
.M. Desruesleura répondu qu'il .allait transmettre

leur déclaration au préfet dille-'et-Vilaineet au mi-
Xiistre de l'intérieur, de telle manière que la liberté
du travail fût assurée en cas de rentrée des ouvriers.

FEUIliLETOPB »U ^eittflS
TJTJ 26 DÉCEMBRE1906

LA MUSIQUE
Loncerts Lamoureux Sir Edward Elgar et Emmanuel

Ghabrier. Les petits concerts Concerts-Rouge
Concerts-Touche;Euterpeïa;Concerts-Sechiari.– La
musique et la limonade. Une lettre.– Les orgueset l impôt.

A son avant-dernier concert,M. Chevillarda
lait entendre, côte à côté, deux œuvres qui for-
maient l'une avec l'autre te plus plaisant con-traste. L'une était une Sérénade de sir Edward
Elgàr, le plus renommé des musiciens anglais
contemporains, l'autre YEspana d'Emmanuel
Hliabrier, qui depuis quelque temps n'avait pas
paru sur les programmes des concerts La-
moureux. Je vous ai parlé l'an dernier
du Songe de Gerontius, l'œuvre la plus im-
portante de M. Elgar, celle à laquelle il
a dû sa réputation. Je vous an ai dit la
correction, la respectabilité, 'la médiocrité et
Kennui. La Sérénade en trois morceaux, que

Chevillard vient de nous révéler, est pire.
Cela est tout.proche du néant. Les idées mélo-
diques, si Ion ose ainsi les nommer, sont
d'une pauvreté, d'une maigreur, d'une débi-
lité inconcevables; et le rythme, l'harmonie,
rorohestre sont 4 l'avenant. Cela est à la
fois fade et guindé, raide et'faible; cela réu-
nit une- froideur glaciale à une écœurante
sensiblerie. Le moindreélève du Conservatoire
ou le moindre amateur rougirait chez nous de
'produire une pareille obèse il est. stupéfiant
qu'un célèbre musicien anglais puisse l'écrire,
et que cela passe en Angleterrepour de la mu-sique. Après cette morne « première audi-
tion ?, l'abondance et la force musicales
à'Espaha ont paru plus merveilleuses encore,
£}uel dommage que de faux poètes aient égaré'âans de prétendus drames lyriques ce petit
bomrne débordantde vie, qui avait pour qualité
dominante la verve burlesque,et dont la bouf-

AU JOUR LE JOUR
Le Salon de l'Automobile

APRÈS LA FERMETURE
On a déménagé .hier au Salon de l'Automobile.

Dès six heures du matin, on démontait déjà des
stands; de longuesfiles de camionscommençaient à
enlever les voitures, les châssis, les bicyclettes em-
pilées.

Des équipes d'ouvriersavaientpassé la nuit pour
démonterles installations d'éclairage,déclouer les
tapis, aménager des voies d'accès.

Ce fut toute la journée un spectacle curieux sur
les Champs-Elysées. Des voitures traînaient d'im-
menses motifs de décoration, des Sacres attelés à
des châssis les remontaient vers la porte Maillot,
tandis que les conducteurs,debout et en équilibre
sur les longerons de fer, dirigeaient le moteur
inerte.

D'autresvoitures sont parties par leurs propres
moyens ainsi avons-nous v«d énormes camions,
les automobiles de guérie si pqpulaines, les im-
menses roulottes automobiles.

Aux Invalides, même animation, mais ce -fut
moins 'facile. Ce -sont les canots automobilesqui
sent sortis les premiers.,iraînés sur leurs berceaux
par.de «vigoureux, attelages.

$uantaux machines-outils,leurpoidss'oppose àun
transport rapide il yen aura encorepour quelques
jours..Cependant quelques maisons ont'fait excep-
tion à la règle. Chez'MM. Strasburger et C°, les in-
K^ndeursTConstructeurs connus, on veut qu'avant la
fin de la journée les tours automatiques, les machi-
nes de fonderie et les fameuses scies américainesà
détailler le/bois sous toutes ses formes,aient réin-
.têfiflé les entrepôts, de la rue de.Maubeuge.

C'est un jeu, du reste, pour une maison qui,
comme celle-ci,est habituée à manier des machines-
outils dont le poids atteint jusqu'à 470,000kilos,,
témoin ce tour pour les travaux de blindagequi fut
livré il y a quelque temps à une de nos grossesusi-
nes françaises.

M. Strasburger, que nous avons pu rencontrer,
nous a d'ailleurs montré au démontage ses princi-
pales machines automatiques, notamment celles
qu'il fit fonctionner devant le président de la Répu-
iblique.

Ce sont deux tours automatiques baptisés
« Triumph » pour les distinguer des autres. Ces ou-tils ont une productionremarquablementrapide qui
se chiffre par milliers dans .une journée. On arrive
même pour les toutes petites pièces,.à.enétablir
240,000 en dix heures de travail.

On a pu voir, du reste,pendant le Salon un de ces
tours exécuterdes culotsde bougie d'allumagedans
des barres en acier doux avec une production de une
pièce en une minute et cinq secondes. Un autre de
ces tours exécutait des vis en acier à raison de 72 à
l'heure.

Tous -ces prodigieux outilssont maintenant arrê-
tés. Leur vie est interrompue, mais c'est pour peudo temps, car bientôt, demain peut-être, ils iront
continuer leur œuvre et débiter dans une usine les
copeaux d'acierou de cuivre, dont un public atten-tif contemplait les volutes avant-hier encore aux
Invalides.

LE BANQUET DE CLOTURE
Hier soir a été donné le banquet de clôture du

Salon de l'Automobile. M. Doumergue,ministre du
commerce et de l'industrie, présidait, ayant à sadroite M. G. Rives, commissaire général du Salon,et à sa gauche le baron de .Zuylpn, président de
l'Automobile-Club de France.

Y P

M. Emile Loubet, hautprotecteur de l'Automobile-
Club de France, assistait également à ce banquet,
ainsi que M. Ruau, ministre de l'agriculture.

Le commandant;Lassonreprésentait le président
de la République.

A l'heure des toasts, cinq orateurs se firent en-tendre.
M'. Gustave Rives, en remerciant les pouvoirs

publics de leur concours, rendit hommage à tous
ses collaborateurs.

Le baron do Zuylon se félicita d'être Je premier à
adresser des remerciements et des complimentsà
l'organisateurdu Salon annuel,M. Rives. «Nous nous
associons, à l'Automobile-Club, dit-il, à tout ce qui
fait la fortune de notre industrie spéciale aux cour-
ses, aux concours, aux expositions.»HApres lui, le marquis de Dion, président de" la
chambresyndicale de l'automobile, but à l'Automo-
bile-Club de France. Parlantdos courses de vitesse,
le marquis de Dion s'exprima ainsi

« Je considère comme un devoir, en ma qualité de
président de la chambre syndicale de l'automobile,
d'être à la tête de ceux qui iront demanderau prési-
dent du conseil l'autorisation de la prochaine course
de vitesse. »

Et comme on applaudissait, le marquis de Dion
ajouta

«31 n'est point besoin de m'applaudir, je ne rem-
plis là qu'un devoir. »

Lorsque l'ancien président do la République seleva, une acclamationle salua; c'est au milieu do
l'attention respectueuse de tous qu'il dit combien il
admirait l'oeuvre magnifique de ceux qui avaient
doté la France do sa plus giorieuao richesse indus-
trielle l'automobile.

M. Loubet indiqua le chiffro croissant de nosexportations,qui atteignent, dit-il, 130 millionspour
les dix premiers mois;mais,ajouta-t-il, ilne faut pas
oublier que l'étranger travaille luiaussi, et qu'en
une année il a doublé son chiffre d'importationsque
de 5 millions en 1905 estpassé 10 millions en 1906..

«Votre accueil, a dit l'ex-président de la Répu-
blique, me touche d'autant plus que l'on m'a fait
.passer pour l'adversaire de l'automobile. C'est une
calomnie..une de plus Mais celle-là .me toucho
plus particulièrement.»Parlant des courses de vitesse, M. Laubet s'en
est déclaré partisan, en prenant, dit-il, -toutes les
précautionsutiles parce qu'elles sont -nécessaires
au développement de notre -industrie.

'Enfin 'M. Doumergue, qui présidait, parla Je der-
nier. Il remerciales constructeur^ à qui 300^000 ou-
vriers devaient aujourd'hui un bien-être inespéré,,
at-il se joignit ;aux orateurs précédents pour saluerJ
il'.onganisateur du Salon, M. Gustave Rivos, qui,
dans la manifestation dont ce .banquet était l'épi- «
lûgue, avait si bien synthêtisé.'la vitalité et la splen- <deur de l'industrie automobile. -Paul Rousseau. j

La moustache de Napoléon III «

Natre collaborateur Adolphe iBrieson ,a xeçu. à
l'occasionde .son dernier feuilleton dramatique,l'in-
téressante lettre que voicii

"24 décembre 1*906.

Monsieur Adolphe Bris&on, au T«mps
Monsieur,

Napoléon III se cai'ôssait-il la moustache «an parlant
aux dames »1

« Qui fixera sur ce point nos incertitudes?»écrivez-
vous dans -votre dernière chronique théâtrale.

Un vieux souvenir personnel me permet do le faire.
C'était en janvier 1869, à un "bal des Tuileries. Je

dansais un quadrille devant le trône impérial (une
circonstancem'ayantplacé là) je le dansais avec une
jeune Américainecuii venait d'être présentée à l'impé-
ratrice dont la ibeauté impressionnait foriines vingt
ans.

C'est sans doute pour cette raison que je ne quittais
pas des yeux ses merveilleuses épaules émergeant
d'une robe vert clair, garnie'de longs feuillages -aqua-
tiques, argentet émeraude, et que je négligeaisun peu

fonnerie jaillissante avait une force de joie ir-
résistible, cet homme qui était fait pour être le
plus grand musicien comique de la France.
Successivement,on l'a persuadé de mettre en
musique une insipide intriguepseudo-historique
comme le Boi «iai0T^i«,unescandinaverie pos-
tiche comme Gwendoline, un évangile d'opéra
comme Briséis. Ce qu'il aurait dû .mettre en
musique, c'est Rabelais, c'est Gargantua ou
Pantagruel. Il nous aurait donné.une véritable
coméâie" musicale française, quelque pendant
au Barbierde Séville ou aux Maîtres chanteurs.
Lui-mêmey avait songé il avait voulu compo-
ser un Panurge, sur un livret qu'eût écrit M.
Ponchon. Mais on ne le laissapas à son inclina-
tion. On 1.entraîna vers les cimes vers Gwen-
doline et vers Briséis.C'estPanurge qu'il fallait.

Oniavu cet automne apparaîtrenombre de
concerts nouveaux, qui otit.;pour traits com-
muns d'avoir lieu le soir, en semaine, et d'être
véritablement populaires par le prix modique
de leurs places. Il n'existaitjusqu ici à Paris de
concerts réguliers que le dimanche; on s'est
avisé que leur public ne comprenait pas la to-
talité de nos amateursde musique, et que sans
doute beaucoup de personnes, qui pour une
raison ou l'autre ne fréquentent point'les séan-
ces dominicales, prendraient plaisir à "passer
leur soirée en écoutant, moyennant une petite
somme, les chefs-d'œuvre de l'art symphoni-
que. Le surprenant n'est point qu'on y ait
songé, c'est qu'on y ait songé si tard. Car il
y avait déjà un précédent. Depuis plusieurs an-
nées, rue de Tournon, tous les soirs, on donne
des concerts qui se nomment Concerts-Rouge,
et qui ont un succès vif et durable. 'Ce 'ne
sont pas <les concerts à grand orchestre: une
quinzaine d'instrumentset un piano. Et ce n'est
donc point le texte même des ouvrages sym-
phoniques que l'on y exécute; c'est une réduc-
tion. Mais la richesse et 'la diversité du réper-
toire y «ont singulières ony entend en -vérité
presque toute la musique. Les Concerts-Rouge
ont d'ailleurs imité les coutumes des établisse-
ments allemands de même Sorte on y fumeet
l'on y boitdes rafraîchissements. Mais tout cela l
se passe sansbruit: on n*y entend nul tinte- 1

ma danseuse, qui, avec son charme yankee, me cap-
tivait moins. »

A la seconde figure du quadrille, l'empereur se leva,descendit les quelques marches de l'estrade, marcha
tranquillement de mon côté, vint s'interposer entre
ma danseuse et moi puis, sans me dire un mot, sans
même me faire un geste, il me tourna le dos et enga
gea la conversation avec elle;

Il resta là jusqu'à la fin du quadrille, me contrai-
gnant à l'immobilité,ainsi que le couple qui me faisait
vis-à-vis, pendant que les autres couples continuaient
les figures.

J'étais fort 'jeune. Je fus très froissé du sans-gêne
impérial, et pour me venger. je continuai à regarder
l'impératrice, ce qui ne m'empêchapas de constater
-car je, fus obligé de m'écarter pour lui laisser la
liberté, de ses mouvements que le bras de Napo-
léon III était relevé et que sa main ne cessait de -se
promener sur sa moustache, moustache jaunâtre, en
effet, comme le précise M. Emile Faguet, mais telle-
ment gommée qu'elle semblait noire, surtout aux
pointes.

Veuillez agréer, monsieur, l'expression de mes sen-
timents les plus distingués.

Jl. afEINADIER.

Académiedessciences0

Béeês. !Le président fait;part à l'Académie de <la
mort de ,deuxde ses correspondants pour la section
de géographie et navigation MM. Jacques-Augus-
tin Normand, du Havre, et Jean-Abraham-Christian
Oudemans, d'Utrccht. L'un et l'autre avaient été
élus en 1901.

M. Poincarérelate longuementlkBuysede chacun
de ces savants «t-rendun hommage ému à leur mé'
moire.

Ecole polytechnique. MM. Bouquetde la Grye
et Maurice Lévy. inspecteur .général des ponts et
chaussées,sont élus membres du conseil du perfec-
tionnement.del'Ecole polytechnique.

Rivets résistants.– M. Alfred Picard analyse untravail qui sembled'un grandintérêt pour les cons-
tructeurs. Il s'agitd'une note de M. Charpy, ingé-
nieuraux forges de Châtillon, Commentry et Neu-
ves-Maisons, sur l'emploi d'aciers spéciauxdans le
rivetage., L'étude d'aciers au.chrome-nickel, acqué-
rant le maximum de leurs propriétéspar la trempe
non suivie de recuit, a conduit -cet ingénieur à la
préparationde rivets qui, d'après les expériences
prolongéesdu laboratoire de l'Ecole des ponts et
chaussées,offrent une résistance remarquable. Ces
rivets supportent une charge égale à deux fois et
demie celle des rivets ordinaires.Il y a là, dit M.
Picard, un fait d'un réel intérêt, notamment pour
les ponts de grandeportée.

La végétationartificielle. M. Gaaton Sonnior pré-
sente une note de M. Robert Dollfus qui obtient
d'une manièrerapide, en projetant simplementun
morceaude cristal de sulfate ferreux dans une dis-
solution de silicate de sodium, de curieuxprécipités
tubulaires comme ceux qu'a soumis à l'Académie
M. StéphaneLeduc, et dont il a été tant parlé ces
temps derniers.

A ce propos, M. Bonniertfait remarquer que cette
production de précipitésplus ou moins arborescents
a été obtenue en 1865 et en 1867 par M. Traube avecles mêmes substances que celles employées par M.
Leduc. Ces expériences classiques de Traubo sont
répétéesdans tous.les cours, et l'on sait que ces sin-
gulières formations ne présentent en réalité aucun
des caractères des êtres vivants. Il n'y a ni augmen-
tation de la quantité de substance initiale ni nutri-
tion, ni organisation, ni appareil circulatoire; le
composé chimique formé est le mémo en tous les
points, et le phénomènecesso lorsque la réaction
s'arrête.

Quant à la croissance elle n'est pas plus dans ce
cas un caractèred'être vivant que dans ce jouet bien
connu appelé « serpent de Pharaon » qui se compose,
on le sait, d'un cône de sulfocyanurede mercure qui
.se contourne et s'accroît lorsqu'onJe chauffe forte-
ment.

Le type primitif du vMen. M. Trouessart pré-
sente à l'Académie un échantillon d'une nouvelle
espèce d'içticyons, petits carnivoresde la famille des
chiens, qui a été rapporté de l'Equateurpar M. Rivet.
Ce nouveau spécimen se rapproche beaucoup du
type primitif de cette famille. L'espèce semble être
en voie d'extinction.

La résine d'euphorbe, M. d'Arsonval communi-
que une note dans laquellele docteur Pénières,pro-fesseurà la faculté de Toulouse, rapporte les excel-
lents effets qu'il a obtenus dans le traitement des
corps fibreux utérins à la suite d'injectionsde résine
d'euphorbedans les tissus, en fineémulsion.et à do-
ses infinitésimales.Les hémorragiescessent promp-
tement et la tumeur diminue de volume.

FAITS DIVERS
Bureau central météorologique

Mardi 55 dôoe axhia. Uu coutre uyclotûqu.e i>a»so «amatin dans le sud de la Norvège; le baromètremarque
734 mm. à Oxo et le vent souffle en tempête du sud à
Christiania, du nord à.Skudeeness.

Les fortes pressions persistent seulement en 'Russie
(Moscou 773 mm.).

Le vent est fort du nord-ouest sur la presqu'île du
Cotentin,il est assez fort en Bretagne et dans le golfe
du Lion.

Des neiges et des pluies sont tombées dans le nord
et l'ouest de l'Europe.

En France, on a recueilli 10 intn. d'eau à Paris, 7 à
Nancy et à Dunkerque, 6 à Cherbourg,4 à Brest.

La température s est relevée sur nos régions,excepté
dans le sud.

Ce matin, le thermomètre marquait U° à Moscou,
5° â; Lyon, –2° .-à Marseille, –1° à Clermont, +3° à

Paris, 12" à Alger.
On notait –5° au puy de Dôme, *0 au mont Ai-

goual, –12° au pic du Midi.
En France, des averses sont probables avec .tempé-

rature voisine de la normale.
A Paris, hier, la température moyenne, –1*8, -a :eté

inférieurede 3°5 à la normale (8«2).
A la tour Eiffel, maximum 3°5 le 25 à 5 h. du malin

-minimum 1°.2 le 24, à 7 h, ;du matin.
Otaervatoire uranicipal (région parisienne)

'Une pluie fournissant de 6 à 10mm. d'eau sur notre
région est tombée presque sans iiïterruptio.ndepuis
5 heures 15 soir hier, jusqu'à 5 heures 35 ce matin. Les
vents ont soufflé avec force d'entre sud et sud-ouest
"pendantla nuit deraièro ils tournent au.nord-ouest
Vers G heures du matin et leur vitesse est en décrois-
sance.

La température se relève, les minïma d'aujourd'hui
sont voisms de i°.

La pression toaroiaétrique,qui passe par un mini-
mum ce matin à 6 heures, est depuis en hausse lente
elle accuseà -midi 759 mm.

ment de petites cuillers; et les garçons qui ser-
vent les consommations sont plus discrets et
moins-encombrants avec leurs verres ou leurs
tasses que ne sont dans nos concerts domini-
caux les ouvreuses ordinairesavec leurs petits
bancs. •?-

Il était naturel que cet exemple fût suivi
c'est ce qui vient d'arriver. Un excellentviolon-
celliste, M. Touche, qui était naguère kapell-
meister ordinaire des Concerts-Rouge,a fondé
.dans une salledu boulevard de Strasbourg des
Concerts-Touche, analoguesà ceux de la rue de
Tournon. Rue Caumartin, M. Barrau, déjà tuba
de 'l'orchestre Lamoureux et directeur des
Soirées d'art, a installé une société de concerts
qu'il a nommée Euterpeïa mais il commande
à un nombre plus grand d'instrumentistes,
quarante environ. Avenue de Glichy, M. Se-
chiari, premierviolon des concertsLamoureux,
est le chef d'un orchestre plus considérable
encore soixante musiciens.Est, ou pour mieux
dire était. Car s'il a toujours son orchestre, il
n'a plus sa salle. Celle où il avait donné
-ses premières séances, assez'vaste et commode,
•est une salle de café-concert;et les entrepre-
neursqui y hébergeaientM. Sechiari comptaient
surtouVpour faire des bénéfices, sur la vente
des rafraîchissements, sur la «limonade». Ils
comptaientmal. M. Sechiari, pour ses débuts de
kapellmeister, a montré des qualités remarqua-bles de la précision, de la netteté, de l'auto-
rité son orchestre était formé d'éléments excel-
lents, puisque la- plupart des instrumentistes,
comme leur chef, appartiennent aux concerts
Lamoureux; enfin les programmes, fort bien
composés, avaient de la diversité et de l'agré-
ment.

La valeur de cet ensemble a été rapidement
reconnue. A chaque séance, le nombre des as-
sistants augmentait; le succès était très vif. On
pouvait prévoirqu'avantpeu la renommée des
Concerts-Sechiariseraitfondée,etqu'ilsauraient
parmi les habitants de cette partie de Paris un
public assidu et fidèle.

Vous pensezque leur destin était assuré? C'est
que vous oubliez la « limonade ». Pour une
cause qui n'estpas très facile à démêler, la li-
monade était de rapport absolument nat aux [

tA SUIT DE«OEL, Malgré la pluie (glaciale, mal-
gré la boue, les boulevardsont toute la soirée pré-
senté une grande animation. Les théâtres, les mu-
sic-halls ont fait des recettes superbes. Dès neuf
heures, on ne trouvait même plus de strapontins
dans aucune salle de spectacle. ·

Dans les restaurants, il semble que les réveillon-
neurs ont été moins nombreux que les années ipré-
cédentes.

La messe de minuit avait été supprimée dans les
églises, qui toute la nuit sont- restées closes x>% obs-
cures. Ce matin, dans les églises, les offices on,t étjé
célébrés aux mêmes heures que le dimanche. Par-
tout l'assistanceétait fort nombreuse. Il n'y a pas
eu d'exécution d'œuvres religieusesavec orchestre,
comme les années précédentes. Les cérémonies
étaient du reste dépourvues de toute pompe.

Ainsi à la Madeleine, le maître-autel était jwu.1
éclairé. Tout le reste ,de l'édin'ço était dans l'ombre.,
aucun dos lustres n'ayant été allumé.

A Notre-Dame, la grand'messe a été célébrée, à
neufheures et demie, par M. Amette,coadjuteurdu
diocèse de Paris.

Au Sacre-Cœurde Montmartre, une « messe d'a-
doration» a-été -célébrée a minuit. y assi étaientunmillier d'hommes, appartenant jaux oeuvres du Sa-
cré-Cœurejt ayant à leur fête le général de Ckâ-
rette, b x Cs~-

W TRAÏERSfEDE U» SEINE* LU IW8E. -Ce matin à
onzeheures, en présence d'une foule de plusieurs
milliers de spectateurs, a été courue une épreuro
que la fraîcheur de la température rendait peu ba-
nale. Il s'agissait pour les huit concurrents inscrits
de traverser la Seine à la nage sn .amont du pont
Alexandre-JII, soit 300 mètres. Le gagnant a ,é.té M,
Mejster, un Français. H a mis 2' IX". M. Altieri ita-
lien) s'est classé 2e a mètres en arrière.) 2omètres en arrière.

TIRAGES DE LOTEflIK. Nous avons publié Mer les
numéros gagnants dos gros lots des quatre loteries
de la «Pochette » Mutualité maternelle, Orpheli-
nat de l'enseignement primaire, Institut général
psychologique,Œuvre de la dentelle au foyer.

Le n° 1029345 de l'Œuvre de la dentelle au foyer,
qui gagne 250,000francs, est en la possession de
Mlle RosalieMontdodial, passementièreà Saint-Di-
dier-la-Séauve (Haute-Loire).

D'autre part, on télégraphie de Bruxelles à
l'Eclair que deux employés de l'hôtel Métropole de
Bruxelles, MM. Renard et Weyl, avaient pris en
commun une pochette de quatre billets de la loterie
parisienne. Us viennent de recevoir une dépêche
annonçant qu'ils gagnent 250,000 francs. Il s'agit
probablement du gros lot de la loterie de l'Institut
général,gagné par le n° 1378466,

ERREUR FATALE D'UN PHARMACIEN. Le parquet vient
décharger M. Berr d'instruire sur une affaire des
plus graves. La plainte qui l'a mis en mouvement
est dirigée contre un pharmacien du quartier des
Halles.

Le docteurVigoureux, qui habite le boulevardde
Sébastopol, avait ordonné à l'une de ses malades,
Mme Hargault, âgée de soixante ans des pilules
contenant du sulfate de spartéine. L'ordonnancefut
exécutéo par le pharmacien en question. Or, ayant
absorbé 1 une de ces pilules, Mme Hargault expirait
au bout d'une demi-heure do souffrances atroces, et
le docteur Vigouroux appelé en toute hâten'hésitait
pas à conclure à un empoisonnementpar la strych-
nine. Il y avait donc eu erreur de la part du phar-
macien dans la préparation de ces pilules.

Le corps de Mme Hargault a été transporté à la
Morgue afin d'être autopsié par les docteurs Soc-
quet et Balthazard, médecins légistes. M. Ogier,
directeurdu laboratoire de toxicologie, leur a été
adjoint par M. Berr pour examiner les viscères et
analyser les pilules saisies.

t'AFFAIRE DE FIÉRÊS. M. Flory, juge d'instruction,
vient, sur la demande de Me Paul Gaye. de signer
la mise en liberté provisoire de M. -Dixinier,

ijwl re-présentait à Londres M. de Fiérèa.
q

UN INTERNEMENT ARBITRAIRE. Le Pelit Bourguignon
.relate une affaire qui cause en ce momentune très
grosse émotion à Dijon; il s'agit d'une jeune do-
mestique,absolument saine do corps et d'esprit,
qui fut enfermée à l'asile des aliénés du départe-
ment de la Côte-d'Or et qui y resta jusqu'à «esdernierstemps, après plus de deux mois de tortures
physiques-et morales, et qu'on rendit en6n à la
liberté après avoir reconnu qu'ellen'avait jamais été
folle.

MlleClémentine Humbert,originairede Servance
(Hautç-Saône), était depuis quelques années déjà
employée comme domestique de confiance chez
Mme O. rentière à Dijon, place du Château MmeO. qui appréciait ses services, lui fit à diverses
reprises cadeau, soit comme étrennes, soit comme
gratification, do sommes assez importantes cescadeaux excitèrent la jalousie de certaine membres
de la famille qui pensèrentque toute la fortune de
leur parente pourrait passer petit à petit entre les
mains do la domestique si elle n'y venait en gros
par héritago pour parer à tout .cela, on ne trouva
qu'un moyen faire interner Clémentine Humbert
comme folle.

Soit de bonno foi, soit do complicité, il se trouva
un médecin qui établit le certificat nécessairea l'in-
ternement et l'arrêté préfectoral, conséquence natu-
relle de ce certificat, fut pris et mis à exécution.

•C'était le 23 septembre dernier. Clémentine Hum-
ber,t fut appréhendée au domicile de sa patronne
par des agents de la Sûreté conduits par le commis-
saire du quartier et installée dans un fiacre à desti-
nation do l'asile des aliénés, « aux Chartreux »,
comme on dit à Dijon.

Mais comme elle avait entendu l'adresse donnée
au cocher, elle pensaavec justeraison que ce qu'elle
avait de mieux à faire pour Jo moment, c'était de
rester calme elle fit bien, car les agents se relâchè-
rent tant do leur surveillance qu'à cent mètres
plus loin, Clémentine ouvrait tranquillementla por-tière, et sautant à terre, se sauvait à toutes jambes
au domicile de Mme 0. où on ne vint pas la pour-
suivre.

Le lendemain, les journauxlocaux relataient raim-
plement, au vu d'une note de la police, qu'une fem-
me qu'on emmenaità l'asile das aliénésavait réussi.
à s'évader du fiacre où elle était avec des agents, en
passant près du temple protestant.

Le surlendemain25 septembre,elle étàit mandée
à la mairie pour une affaire fe.concerna'nt à la tour-
nure que prenaient les -choses, Mlle Humbert «ult
l'intuitionqu'ilpouvait lui être utile d'être aeccan-
pagnée de témoins: elle en parla à sa maîtresse guiJui déciara qu'elle J'accompa.gnerait,ainsi que sonnotaire M°B.

En arrivant à. l!hôtelde ville, les trois personnes
.furent repues dans un salon où le maire no tarda
pas à arriver il pria Me B.et MmeO. -de le sui-
vre, et une fois arrivé dans un autre salon, ternaire,
-attirantle notaire un peu & l'-écart, lui dit

Voudriez-vous avoir l'obligeance, maître B.
do prévenirvous-même Mme O. qu'on va larrêter
sa servante comme folle et la conduire aux Char-
treux. A l'heure où je vous parle, ce doit mêmeêtre
fait.

Mais, objecta M" B. stupéfait, Clémentine
n'est pas folle le moins du monde,

Je n'ai pas & le savoir, répondit le maîre j'ai
entre les mains un arrêté d'internementet je l'exé-
cute.

,Me B. s'approchaalors de Mme O. et la mit au
.courant de la situation la pauvre dame s'en mon-
tra fort aSectée. °Pendant ce temps,trois agents de la Sûreté avaient
rejoint Mlle Clémentine Humbert et l'avaient des-
cendue dans un fiacre qui stationnait dans la cour
de l'hôtel de ville.

Concerts-Sechiari.Est-ce tout justement que la
.musique y était trop choisie, l'orchestre trop
imposant, l'exécution trop bonne, et qu'ainsi
tous les auditeurs avaient l'impression d'être
dans un « grand concert », ou l'on ne doit
point bouger, ni risquer de faire le moindre
-bruit? On ne sait. Mais le fait est que pendantt
toute la soirée on ne voyaitpas servir le moindre
breuvage. Le bock eut paru grossier, le café
discourtois et la cerise à l'eau-de-vieindécente.
Un de mes amis, n'osant se rafraîchir, voulut
du moins fumer le léger froissement du pa-
pier de sa cigarette lui attira de son voisin un
regard si terrible qu'il demeura foudroyé.Pour-
tant en Allemagne,dans tous les concertssem-
blables, on boit et'fume librement.; nos -mœurs
ne nous permettent pas encore d'avoir avec la
musique autant de familiarité. L'exempledes
Concerts-Rougen'est pas ici un argument; les
circonstances sont fort différentes; ils se don-
nent dans une petite salle, avec.unpetit orches-
tre, analogue par le nombre aux orchestres des
restaurants, et qui n'inspire pas le respect
qu'on a coutume d'éprouver à la seule vue so-
lennelle d'un orchestre symphonique réuni sur
une estrade.

Ce respectest peut-être une fort boiine.chose
les entrepreneurs à qui M. Sechiari avait af-
faire n'en jugèrent pas ainsi. Qu'était ce
public, dédaigneux de la limonade'? Il n'yavait rien de bon à attendre daces gens-
là, ni des concerts à quoi ils venaient as-
sister hors de la limonade,point, de salut.
Et sans prendre garde au succès croissant
des séances, ni au nombre toujours plus grand
des auditeurs, ces limonadiers déçus signifiè-
rent brutalementà M. Sechiari et à sonorches-
tre d'avoir à chercher domicile ailleurs tels
sont les rapports de la limonade et de la mu-
sique. U faut souhaiter que M. Sechiari trouve
bientôt uneautre salle. -Il apparaît, par la.réussite
de sa première tentative, que des concerts com-
me lessiens peuvent avoir une actionet uneuti-
lité pratiques. Ils donnent une chance de lutter
contre l'ignominie, rabaissement et l'abêtisse-
ment du café-concert,de relever un peu le goût i

et l'esprit du public. Si plusieurs concerts popu- i
foires de musique véritable venaientà s'établir, 1

A une questionqu'elle posa,on lui répondit qu'elle
allait à l'asile des aliénés elle protesta, mais co futt
en vain.

En aiTivant à l'asile, elle remarqua parfaitement
que la:porte était toute grande ouverte et qu'on
n'eut pas à sonner pour obtenirl'entrée:il lui parut
ainsi qu'elle était attendue.

Malgré ses protestations, la malheureuse resta
plus de deux mois dans l'établissement.Elle n'en est
sortie^que ces jours derniers, parce qu'on reconnut
« qu'elle n'était pas folle»,; mais à sa sortie on lui
lit cette stupéfiante recommandation

« Vous allez
quitter Dijon immédiatementet n'y jamais remettre
les pieds, sans quoi vous seriez de nouveau inter-née !»

En plus de l'enquête administrative qui va sefaire, Mlle Clémentine Humbert est décidéeà pour-suivre son persécuteur, ,que l'on désigne d'ailleurs
tout .haut àDijon; elle se porte partie civile.

ACCIDENT D'MTflWOBltE. Un très grave accident a
eu lieu avant-Mer soir sur la route de Biarritza
Anglet, près de la -villa Sofia, résidence du prince
Bariatinsky.

M. Georges Laffitte, fils du propriétairedu garageLaffitte^ 'à Biarritz, rentrait dans cette ville en auto-
mobile, accompagnéde trois amis. Une voiture, oit
se trouvaient MM. Françoiset Jean Borrhuet,mar-chands de dharbon a Biarritz, fut aecrochée parl'automobile et traînée sur la -route une douzaine de
mètres.' M. François Berrhuet n'eut que de légèiBB
contusions,mais son i r-ère fut bieasjô si grièveanent
qu'il est mort 'hier matin.

IMPRUDENOED'B« BAflDE-FjtfHI. Un tein de mar-
chandises allant ide -Rouen à -Gisors, a été pris en
échappe, hier matin, en gare de Sotte ville, parune
rame de wagons «nmanœuvre.

Dans ce train se trouvait un wagon-citerne<jon-
-tenant 11,000kilos d'essence do pétrole qui ont été '•
culbutéssur la voie. Le liquide s était répandu sur
le sol lorsqu'on igarde-frein du train tamponnéa jeté
par terreune allumette av«c laquelle U venait d'aï-
lumer une cigarette. Aussitôt Te pétrole «'est .en-
flammé, communiquant l'incendie à huit wagons,qui ont été complètementdétruits avec les marchan-
-dises.qu'ilscontenaient.

Les dégâts s'élèvent à 100,000francs environ.
SOLDATS BLESSASPAR TIN CHFVAL EIWOflTE. Un grave

accident s'est produit à Nancy lundi soir, verscinq
heures.

La 9« compagniedu 26° régiment d'infanterie, re-
venantde la manoeuvre,regagnaitla caserne Thory
en suivant le boulevard de la Pépinière- A ce mo-
ment, un cheval emporté attelé à une voiture vide
venant de la rue Sigisbert-Adam, s'engagea à fond
de train sur le boulevard.

La bête, affolée, se jeta dans les derniers rangs de
la compagnie dont les hommes ne purent se garer,
n'ayant pu voir à temps le danger qui les menaçait.
Douze soldats furent ainsi renversés et plus ou
moins gravement ilessôs.

Un sergent fut relevé, la tête fendue, et dut être
transporté évanouià l'hôpital militaire.

Cinq soldats, qui étaient également assez sérieu-
sementatteints, durent être transportés à l'infirme-
rie, puis à l'hôpital.

Les autres en ont été quittes pour de multiples
contusions, mais no eomblerrt pas ùbyoIx s'en res-
sentir longuement.

Le cheval emballé a continué sa course.
VOL ET INCENDIE. Quatre individus, dont on a le

signalement, ont pénétré la nuit dernière,minuit,
par escalade, chez une buraliste do Saint-Bonn et-le-
Château, nommée Virginie Martin, et ont soustrait
une somme de 6,000 francs.Les malfaiteurs ont en-suite mis le feu à la maison.

A 1,t)00 METRES D'ALTITUDE. On télégraphie de
Milan que MM. Celestino Usuelli et Charles Crespi
les deux aéronautesqui le 11 novembredernier firent
les premiers la traversée des Alpes en ballon, ont
atteint hier 7,000mètres d'altitude.

C'est le ballon nouvellement construit, VAvialor,
de 1,400 mètres cubes, qui a servi â cette expé-
rience.

Les aéronautes sont partis une première fois à
onze heures du matin. Ils ont atteint 5,000 mètres
le thermomètre marquait -«- 21°. Vu l'impossibilité
d'atteindreune hauteur plus grande, les aéronautos
décidèrentd'atterrir pour renouveler leur provision
de gaz. Vers trois heures, ils descendaient auxabords de Milan.

Aussitôt ravitaillés de gaz, ils remontèrent, mais
idans cette deuxième ascension le cercle de l'appen-
dice se cassa. L'avarie fut rapidement réparée, et
MM. Crespi et Usuelli repartirent pour la troisième
fois.

Uneheure et dix minutes après le départ, les ins-
truments enregistreurs marquèrent 7,000 mètres,
A cette altitude, le thermomètre à alcool mar-
quait– 40".

Les aéronautes se maintinrentenviron cinquante
minutes à cette altitude puis, redoutant la nuit qui
allaitarriver il était 4 h. 55 ils reprirent la des.
cente. Celle-cis'effectua en dix-huitminutes.

LE MAUVAIS T£MPS. La mer est démontée au large
des Sanguinaires. De nombreux vapeurs ont dû.re-
lAyihpr on Corso. ïa. Ville-de-Nemours,venant de
Bône et allant à Saint-Louis (Rhône), a tenu la merpendant six jours, et ne pouvant arriver, a relâché à
Ajaccio. D'autres naviresvenant de Gafsa et de Glr-
gonti se sont abrités dans le même port. j

Notre correspondanttélégraphie de Perpignan que
la neige est tombée en si grande abondance dans le
haut arrondissement de Prades que la couche at-
teint deux mètres dans plusieurs villages, notam- '1

ment,à Fontpédrouseoù habitent de nombreux ou-vriers occupés sur les chantiers de la ligne de che-
min de fer.

Les habitants manquent de pain, de comestibles
et sont privés de nouvelles. Le bétail meurt de
faim.

INFORMATIONS DIVERSES
C'est tous les jours,à 2, 3, 4 et 5 heures,qu'ont lieu

les séances du plus parfait cinématographe, celui des
Grands Magasins Dufayel, où passe sous les yeux
émerveillés des spectateurs une série de vues docu-
mentaires, panoramiques, comiques et féeriques du
plus effet, accompagnéespar un excellent orchestre,
chanteuses et chanteurs, .avec imitation de tous les
bruits. De 2 à 6 heures, concert dans le jardin d'hiver
où PoieZ et Chabotservent le flve ©"dock tea.

Nous avons reçu pour notre Caisse de -charité,
de S. C. 100 fr., et pour le Joyeux Noël, de Lili, Ger-
maine et Jacqueline =50 fr., l'oncle Théodore 80 fr.,
ensemble 70 fi\, que nous envoyons àMmeLouis Gran-
deau, pEésideicte de Xœuvze,4, sveaue .de JLa Bout?-
donnai.

Immenses choix d'étrennes -atil«s «ux Grande
"Magasins Dufayel maroquinerie, gainerie, :éventatle,
sachets à gants et a mouchoirs, articles de fumeurs,
bronzes, bronzinea, .'marbres,objetsd!art.

Nombreusesattractions.

TRIBUNAUX
M.Marc Laplerre contre le procureur de

la République. La 9e chambre correctionnelle
a statué hier sur les conclusions développées au
nom de M.lMarc Lapierre par Me Charles Philippee
et tendant à faire déclarer nul le procès-verbali
dnessé par M. Joliot, juge d'instruction, qui l'incul-
pait d'une tentative dlextorsionde fonds non"prévue
par l'arrêté d'extradition qui l'a livré àla France.

à vivre et;à prospérer dans les divers quartiers
de la capitale, ce serait une preuve inespérée
que le goût de la foule n'est pas irrémédiable-
ment 'bas et corrompu, que des chansons
ineptes et des exhibitions répugnantes ne sont
pas les seuls appâtsauxquels elle soit sensible,
et qu'on peut 1 attirer j>ar des divertissements
plus nobles.

D'un correspondantde Bourges, je reçois la
lettre suivante.;

Monsieur,
Je voudrais vous voir prendrela tête d'un mouve-

ment de protestation contre l'impôt de 100 francs
voté par la Chambre sur les grandes orgues. Evi-
demment :les députés étaient incompétents pour
faire des distinctions.Mais ne serait-il pas inique
de me faire,à moi petit amateur «ans fortune, quii
me suis privé vingt-cinq ans et continue à le faire
pour parvenir à m'offrirun orgue de 8,000 francs,
payer 100 francs comme pour 1 orgue duTrocadérq.
de Saint-Sulpiceou de Salnt-Eustache?Si seulement
on avait mis dans la loi que les petites orgues, au-
dessous de quinze jeux, seraient assimilées auxhar-
moniums, je comprendrais;mais quel est donc le
député capable de faire pareille distinction? Un or-
gue n'est véritablement un orgue, ne commence à
être d peu près complot qu'avec un minimum de
quinze jeux, car :fl peut alors avoir trois claviers
manuels, le minimum pour exécuter toute la musi-
que d'orgue, et encore quinze jeux, c'estmaigro.

Mais les petites orgues d'étude ou d'accompagne-
ment, à un ou deux cfaviers manuels, peuvent-elles
subir le même impôt raisonnablement?Personno
ne peut le soutenir. Messieursles organistesprofes-
seurs seront exemptés à titre de professeurs, mais
les ;amateurs? Ils sont,.bien peu nombreuxmalheu-
reusement tous,ne sont pas Tiches et n'ont pas des
orgues de 15,000 à 20,000 francs -dans de superbes
hôtels. Mol, par exemple (et je ne suis pas seul), je
préfère me priver do voyages, d'aller au cercle, à la
chasse, au théâtre pour m'offrir le piaisir d'avoir
un petit orgue. Ne devrait-onpas plutôt favoriser
ce £o&t assez répandu en Allemagne-et si peu en
France? Nous avions des facteurs incomparables
Gavaillé-Coll,Merklin ils sontmorts dans fa gène ou
dans la misère, leure successeurs *nt été aux trois
quarts ruinés par la loi de séparationet surtout par
1 expulsion des ordres jsoiigieux. Cet împôtvaache-
ver de les tuer. Ce sera encore lLAllemagne qui en -•iônéficiera. Déjà une ^grande maison, qui dépasse en
importance les TwfliwonnfrRT»* "rrtmtidôWeis-j

Le tribunal a déclaré, en l'état, la demande lire»
cevable

Attendu qu'il n'appartient pas au tribunal, tant an*1 information n est pas close, de rechercher si le ta»
d avoir tenté sur un fait réservé un interrogatoire d*
pure forme, auquel est .d'ailleurs soumis tout incillHêlors de sa première comparutiondevant le juge d'ins-truction, serait susceptible d'entraîner une nullitéquelconque;

Qu'il doit également,«n l'état ectaeï, s'abstenir deprendre parti sur la question du mandat de dépôt dé-cerné, et qui, daprès une indication plus explicite qucelle de tentative dîexKirsion de fond, Rappliquant
bien cependantau fait Gior dan, pour lequel fextradf-
tiop avait été accordée.
'Pour le nom. Conséquence d'un procès cfarâl

dont nous avons eu l'occasion de parler voici quel~
que temps M. Victor-Emile-Marie-Joseph -Colifoi,ministre plénipotentiaire, officier de la Legioiï
d honneur, né à Plancy (Aube) le 24 novembrel853,
se pourvoitdevant le Conseil d'Etat afin dlêtre au-torise à porter désormais le nom de Collin (d»
Plancy), sous lequel son père a été connu depuis
1817 et qu'il a lui-même porté depuis sa naissa-aee»

Laveursdo reoonuaissnnees du Moat-de-Plél^. La 10° chambre correctionnelle.a
jug*

Mer toute une bande de laveurs de reconnaissances
-du Mont-de-Piété. Lb chef, qui se faisait appeler£,
Paris le marquis do B«aulieu, se nommait en réalité
ErnestLandeauet avait été autrefois le bâtonnier
d'un petit barreau de province. Le tribunal l'a con-damnéà trois ans de prison et a la peinede lars-
légation» Ses complices ont été condamnés ;à dêa^
peines Tariant de sixà quinze mois d'emprisenno-
-ment.

NECROLOGIE
JiNous avons le regret d'apprendre la mort <fe

M. André Dupuis, juge su tribunal de lrc instanoét
de Dreux, décédé à Paris hier, et dont les obsèques
serontcélébrées jeudi, à dix heures et demie, a ÎÀ
Trinité,

Les obsèques de M. Hippolyte€ahen, décédé m.
son domicile., 37,. rue Mazarine, auront lieu demaifc
mercredi, à dix heures. Réunion à la maison mo/*
tuaire. Il n'est pas envoyé de lettres de faire-part, fë
présent avis en tenantlieu. De la part de MmeHip*
polyte Caben, sa veuve de MM. Eugène, Ernest-
Maurice, Gaston, et do Mlle Louise Cahen, ses en-=.fants, et des familles Cahen, Moyse, Mabboux, -Ra-
phafil Lyon, Chan et Crémieux. L'inhumation se>fera au cimetière Montparnasse,

On nous télégraphie de Nancy la nouvelle de la
mort de Mme Antoine, âgée de quatre-vingt-douze;
ans, mère de M. Antoine, ancien député protesta-
taire de Metz, actuellementtrésorier-payeur -gén<5-<
rai à Nancy.

M. Antoine, qui était frappé d'un arrêté d'expul-
sion, a reçu l'autorisation de venir en Alsace-Lof^
raine pour rendre les derniers devoirs à sa mère.

Les obsèques de Mme Antoine ont eu lieu hier $
Novéant,prôa do Mota.

AVIS ET COMMUNICATIONS

CONSTITUTION DES RETRAITES!
FAR t' ASSURANCE SUR LA VIE

Toutserviteur de l'Etatacquiertdes,droitsà la re-
traite moyennant des retenues pratiquées sur sontraitement, et cette retraite est considérée par tou|
comme un inappréciable avantage inhérent aux.
seules fonctions publiques.

Chacun, cependant, grâce à l'assurance sur la-
vie, peut se le procurer.

En effet, en échange d'une prime modique, la-
Nationale prend l'engagement de servir, à une épo->"

que déterminée, une rente viagère ou un capital ai&'

contractant.
Sous cette forme, la retraite est plus complète

que les pensions accordées par l'Etat et peut ûtrç,
appropriéeaux ressourcesetà la situation de chacune

Elle peut, en outre, être constituéesur deux têtes..
La Nationale, « entreprise privée assujettie au,1

contrôle de l'Etat », fondée en 1830, a son siçgo so-
cial à Paris, 2, rue Pillet-Will; elle envoie confiden-
tiellementet gratuitement les notices et tarifs de;
ses opérations à toute personne qui lui en fait li.
demande. S'adresser également aux agents géné-
raux qui représentent la Nationale dans tous les
arrondissementsdo France et do l'étranger.

LIQUEUR PERES CHARTREUX "TARRAGO^E"

CONSEIL MUNICIPAL

SÉANCE DU 24 DÉCEMBRE

La conversion. La discussion de la proposition'
Chautard sur la conversion des emprunta munici-'
paux du type 4 0/0 a tenu toute la séance do l'après-
midi.

M. Chautard, dont le projet avait été longuement
critiqué par MM. André Lefèvre, rapporteur général
du budget, Ernest Caron et le préfet de la Seine, $;
réponduà ses contradicteurs. 11 a cité l'exemnroie dd.
là ville de Bruxellesqui a fait récemmentavec suc-.
ces une opérationanalogue. La ville de Paris el'.e-g.
môme n'a pas fait autre chose en 1894; enfin en 3895|
le préfet négociaitavec les banques une conversion
du même genre.

M. Chautard termine en rappelant que la (juesUon,
a souvent préoccupé l'assemblée» MM. Paul Steussfl
et Pierre Baudin Tont jadis étudiée. Au surplué,
l'orateur n'a pas la prétentiondedemanderd:«mî>léà
une décision sur le principe et sur les moyensxTjexé-;
cution. Que le Conseil invite radministration à é.tu-(
dier l'affaire, qui Ira ensuite au Parlementet, r.eyiçn-?
draau Conseilc'est tout ce qu'il désire. î-

Après intei-vention de .MM. André Lefôvre, Gré-
bauva], Landriu et Chassaigne-Goyon,le Conseil-
adopte à main levée les trois motions suivantes

1° L'administration est invitée à .présenter au Con-
seil, pour la prochaine session, un plan de campagna-
rde grands travauxà exécuter dans Paris, avec Tindfe
•cation des voies et moyens financiersnécessairespoufe
gager l'opératioa (motion Félix Roussel).

p
2° La première commission est invitée, pour poury·,voir aux besoins précités, a présenter soit un -autre

aménagement de la dette, soit la spécialisation des
oefttinies dotant Kempruntde 1889, soit tout «laplor
.combiné des deux systèmes (motion Grébauval).

3° Le Conseil, considérant que le projet de conver-

ues nvi i^^ere ««uviau parfumtW*<–<St Bjt&tm«~&<Bt
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tarsheim dans le Wurtemberg,offre des orgues assez
perfectionnéesde 12 jeux pour2,900 francs.

J'espère, monsieur, que vous voudrez bien pren-;
dre mes doléances en considération et appeler l'afe
tention du Sénat sur la situation gui nous est faites
Le Sénat pourrait observerque vu le petit nombre
d'orguesexistant, il tirerapeu de chose de cet impôt
et qu'il achèvera la ruine des malheureux construci
teurs si éprouvés. Que n'a-t-on pas plutôt imposé
ces affreuxphonographes,si désagréables à entendre,
et qui sont la négation de l'art? Si enfin on veut
absolument poursuivre l'orgue parce qu'il a une'
allure cléricale,qu'unfasse une distinction entre uiï;
orgue de 3,000 francs et celui de Saint-Eustache qu
en a coûté 250,000. Pour mon compte, je suis telle-;
ment4écidé-à ne pas subir £ei impôt,que je démon«j
terai plutôt mon orgue, en attendant que je puissi'
«migrer en Suisse:

Je conviens que voilà des résolutions &ien.
extrêmes, « et que la passion parle ici tout^;
pure «.Mais il faut aussi reconnaître qu'ily à
dans cette passion beaucoup de raison. Il est,
manifestement inique,ou bien absurde, ou bien*
absurde et inique tout ensemble, de frapper
d'un impôt uniforme 'des instruments dont lo
prix varie de trois mille, à trois cent mille'
francs, c'est-à-dire selon une proportion de uii
à cent. Il est d'une médiocre administration!
d'achever par cet impôt -vraiment prohibitif là
ruined'une industrie d'art qui fut glorieuse pour
1a France; car audix-neuvièmesiècleaucunpays
n'a produit d'orgues comparables à celles dé
Cavaillé-Coll, et leur supériorité était reconnue
dans l'Europeentière. Il est incontestable que,
l'impôt établi sur les orgues possédéespar de$
particulierssera d'un rendement extrêmement.
faible, et qui n'atteindra certes pas cent mill$
francs par an il sera donc à la foisvexatoire et
inutile. Enfin, il est évident qu'il eût infini-
ment mieux valu imposer les phonographes,
qui se comptent par millions, et qui sont des
mëcaniqu-es abominables, grossières et stupi-
des. Les doléances de mon correspondantme
paraissentdoecp.ai'faitementjustes.Je souhaita
que le Sénat les entende, et qu'il ait sur lef
grandes et les petites «r-gues des clartés pluie
précises que n!en eatlaCammJbTe.

J^œBBS LAMK


